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STATISTIQUE LYONNAISE. 

Le droit d'établir des voitures publiques était considéré autre-

fois comme un attribut de la souveraine puissance. C'était un 

privilège qui d'abord fut réuni au domaine de la couronne pour 

être exploité au profit du Roi , et qui, dans la suite, fut succes-

sivement affermé à des particuliers et remis en régie. 

Le commerce souffrait beaucoup de cet état de choses , car il 

ne peut s'étendre et prospérer que par la multiplicité des com-

munications et la célérité des transports. Or , quelles améliora-

tions pouvait-on espérer d'uu service organisé uniquement au 

p;. fit de l'Etat ou d'un riche fermier ! Pourquoi d'ailleurs amé-

liorer i La noblesse ne voyageait-elle pas en poste ï Les mar-

chands , tous gens de roture , étaient trop heureux de se faire 

tramer péniblement et à grands frais dans des voitures privilé-

giées ; ils auraient eu mauvaise grâce à se plaindre ou à exiger 

davantage. 
La république et le cbef de l'empire abdiquèrent en faveur 

des particuliers le droit souverain d'exploiter les messageries ; le 

monopole des voitures publiques fut aboli. Ce fut alors que la 

concurrence fit naître des changemens importans; les voyageurs 

furent mieux traités, les transports se multiplièrent et devinrent 

plus prompts et plus faciles. Toutefois , par suite d'un principe 

d'intérêt général mal entendu , on voulut assujettir les entrepre-

neurs à l'autorisation du gouvernement , et celte disposition du 

décret du 5o floréal an i3 introduisit de nouveaux inoouvéuieus 

et de nouveaux abus. Avajit de donner son autorisation, le gou-

vernement consultait les maîtres de postes ou les inspecteurs de 

ce service, pour savoir si fa voiture qu'on voulait établir était 

d'une absolue nécessité sur la route à laquelle on la destinait, et 

il arrivait , comme il arrive presque toujours quand l'administra-

tion veut diriger l'industrie ou se rendre juge exclusif des be-

soins du peuple , que les basses intrigues étaient mises en jeu , 

et que l'intérêt du commerce était souvent sacrifié a des intérêts 

particuliers. 

Mais lorsqu'après la restauration le ministère fut obhg~' de se 

créer des ressources pour acquitter les charges énormes de l'E-

tat , la nécessité lui suggéra ce que le raisonnement et l'expé-

rience auraient pu lui conseiller long-tems auparavant. Il fit mo-

difier les lois fiscales et affranchir les entreprises de voitures 

publiques de l'autorisation royale , dans l'espoir que ces en'repri-

ses se multiplieraient et augmenteraient les taxes dans la nié 11% 

proportion; elles se multiplièrent en effet, et en procurant des 

sommes considérables au trésor , elles firent naître pour" le com-

merce des avantages incalculables. 

Si l'on veut juger des améliorations introduites dans cette 

branche si précieuse de l'industrie , voici quelques points de com-

paraison. 

Le [>rix du dernier bail de la ferme générale des messageries 

avant la révolution fut de 600,000 francs, et c bail n'enrichissait 

lu un seul fermier. Aujourd'hui , le nombre dés entrepreneurs 

P,m vwent ou s'enrichissent du produit des voitures publiques est 

infini, et le montant des taxes qu'ils paient au trésor s'élève à près 

de ^millions. 

Vers le milieu du siècle dernier , le coche de Paris n'arrivait à 

Lyon que le dixième jour ; le prix des places é'.ait de 5<> francs. 
epuis la révolution jusqu'en 1817 , les messageries de la rue 

■ wre-Danie-des-Victoires , qui avaient pour ainsi dire le privi-

.es« exclusif d'exploiter cette route, faisaient !e trajet en cinq 1 

7**» 'es prix étaient de 70 à 80 francs. Aujourd'hui, par l'effet 

me heureuse rivalité, il n'est pas de voitures qui emploient 

Pis de trois jours à ce voyage, et le terme moyen du prix des pla-
ce* est de 5o francs. - 1 1 

de P ' ^'"'n1-86?1 coches seulement partaient chaque jour 
„„ Pour 'es provinces , et contenaient environ 270 vnva-
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 ."'''parteinens est de 434 par jour; elles doivent 

*»s e ?■ aU moins 434o personnes. Ainsi, le nombre des voitu-

<W 1 * P.PU prPs vill«t"Ple> et ce!u'1 des voyageurs est augmenté* 
's 'a même proportion. 
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fc'rence serait bien pins remarquable, si nous faisions 

pour Lyon les mêmes calculs. Il est, en effet, incontestable qu'à 

l'époque où le serv.ee de toutes les routes était un privilège 

acheté par un seul fermier, la capitale était favorisée au détri-

meut des provinces. Les services intermédiaires d'un départe-

ment à l'autre n'ont pu s'établir que lorsque l'exploitation des 

voitures est rentrée daus le domaine public; et l'on peut assurer, 

sans crainte d'ex gération , que depuis la loi de 1817 seulement , 

le nom oi e des messageries qui partent de Lyon est plus que 
vingtup'é. 

D'après les déclarations faites à la ré^ie des contributions in-

directes de cette ville , il part 5 ) voitures et 3 bateaux qui 

font le servira tous les jours , et peuvent contenir 778 voyageurs ; 

6 voitures et 15 bateaux qui font an service régulier, mais noa 

quotidien, et qui contiennent 2o5 personnes. 

Ou n'a pas compris dans ce nombre trois malles-postes, les 

messageries de la rue No re-Daine-des-Victoirss, et d'autres voi« 

tares pour Bordeaux , Marseille , Montbrison , Villefra'nche , Ta-

rare, l'Arbresle , Lagneux, Viliebois , Trévoux , Aix-los-Buins , 

Annonay, etc. etc., qui out été déclarées aux bureaux du lieu de 

leur destioation , et qui ue contiennent pas moins de i5o per-
sonnes. 

G'est surtout sur les points où l'industrie a une grande activité , 

que les moyens da transports sont devenus uombreux et faciles. 

Ainsi, avant 1817, il n'y avait que deux mauvaises voitures sur 

la route de Si-Etienne ; maintenant, on en compte 10 déclarées 

à la direc ion des contributions indirectes de Lyon , qui partent 

tous les jours , et font le trajet avec toute la rapidité que peut 

permettre l'état déplorable de la route, l'une des plus fréquentées 
de la France. 

On évalue communément à un tiers le nombre des places qui 

ne sont pas occupées. Op uant cette réduction , on trouve pour 

départs effectués de Lyon , dans une semaine , 4,216 et une frac-

tion; dans un an, 219,267. 

Si l'on compare ces résultats à la popu'ition de la ville, qu'on 

évalue à 200,000 babitans , eu y comprenant les 'a . . : gs , on 

verra qu'il v aura por senfaine , un départ sur environ Gi-

tans , et que dans '.'année il y a un nombre de partans qui sur-

passe la population de 19,267. 

Nous n'avons pas compris dans ces calculs les personnes qui 

voyagent en poste ou à petites journées dans leurs voitures , ni 

celles qui partent à cheval ou à pied, et le nombre en est grand. 

Nous ne nous sommes occupés que des voitures publiques, parce 

que c'est le moyeu <te transport le plus usité; c'est d'ailleurs ce-

lui qui s'est le plus perfectionné, et qui donne lieu aux obser-

vations les plus utiles. 

Les résultats que uous venons de faire connaître démontrent 

l'influence des lois fiscales sur la prospérité d'un état. La législa-

tion la plus favorable au commerce est toujours aussi la plus 

productive pour le trésor. Souvent les monopoles , les droits d'en-

trée ou de sortie , les taxes trop élevées , <^ut arrêté les progrès 

d'une branche importante de l'industrie, et paralysé le commerce 

sans remplir les caisses du gouvernement. C'est une vérité qui 

n'est pas assez reconnue , mais qui tôt ou tard apportera da 

grands changemens à notre système de contributions indirectes, 

système aussi contraire aux principes de l'économie politique 

qu'il est oppressif pour le peuple. 

— On nous écrit de Châloas-sur-Saôtie : 

Les citoyens 

Tiennent de nouveau de 

se former en comité consultatif, pour éclairer et diriger gratui-

tement les citoyens sur les formalité» qu'ils ont à remplir pour 

obtenir leur inscription sur les list -s d'électeurs et de jurés. 

Ce bureau est établi sur le quai S te-Marie , maison Dumolard, 

à Châlons-sur-Saône. I! sera ouvert . jusqu'à la clôture des listes, 

tous le jouis , depuis 11 heures jusqu'à 5 heures. 



Nous prions les personnes qui nods ont adressé tme réclama-

tion contre une maison de librairie de Paris, de nous donner 

leurs noms et leurs adresses ; nous nous empresserons alors de 

rendre leurs plaintes publiques en les insérant dans noire journal. 

 Samedi matin, on a aperçu un corps humain flottant à la 

Surface du Rhône , au bas du cours d'Atigoulême. On n'a pas 

tardé à apprendre que ce corps était celui du nommé Perrin,qui, 

dans un accès d'une maladie qui le faisait beaucoup souffrir, s'é-

tait échappé de chez lui et avait cherché dans la mort un remède 

à ses tourmens. 

— La prochaine session des assises du Rhône sera présidée 

par M. de Pommerol , conseiller à la cour , nommé à cet effet 

par le ministre de la justice. Ses assesseurs seront MM. Du-

gueyt, Dian , le chevalier Rouchon et Ballcidtcr. 

 M. le préfet de la Loire vient de nommé, pour exercer la 

censure des journaux à St-Etienne , MM. l'abbé Durand et Du-

pont , professeurs au collège de cette ville. 

— Le '5 de ce mois, la voiture de nuit de Lyon à St-Etienne 

s'avançait vers le village de Briguais , surchargée de vingt-six 

vovageurs et d'une énorme quantité de marchandises. Tout-à-

coup l'une des esses qui retiennent les roues se bri^ , une roue 

s'échappe et l'immense machine ambulante qu'elle soutenait, per-

dant l'équilibre , tombe lourdement sur le côté. Il était alors dix 

heures et demie du soir. Quelques babitans de Briguais , attirés 

par les cris des vovageurs, ont accouru avec des flambimx et ont 

aidé à relever la voiture. Six personnes étaient blessées ; elles 

ont reçu tous les secours que leur état réclamait : les soins les 

plus empressés leur ont été prodigués par les dames de Brignais, 

qui sont allées elles-mêmes chercher le médecin , et qui l'ont aidé 

à panser les blessures. Enfin, après deux heures d'attente, tous 

les voyageurs ont pu reprendre leur route pour St-Etit une , où 

ils sont arrivés sans nouvel accident. 

— M. Lamo'tte, fabricant d'armes à St-Ktieune , vient de faire 

partir pour l'exposition des produits de l'industrie française, une 

paire de pistolets à l'Orientale. Ils sont d'un travail achevé , et 

remarquables par la perfection de la gravure et de la ciselure : 

leur valeur est portée à cinq mille francs. On assure qu'on se 

propose d'en fane présent au Pacha ou vice-roi d'Egypte. 

— Deux louves , ayant à leur suite plusieurs louvetaux , ont 

paru sur le territoire de Moutagnat ( Ain) et répandu l'alarme 

dans les environs. Elles se sont jetées sur le menu bétail , et 

douze têtes d'animaux , chèvres, moutons, porcs ou chiens, ont 

été dévorés par elles en quelques jours. 

Ce sont là d'étranges voisins , 
Je ne bâtirai pas autour de leur demeure. 

a dit le fabuliste. — Aussi va-t-on faire une battue sur le terri-

toire de Montagnat , ou préparer contre ces animaux des appâts 

empoisonnés ; espérons qu'on parviendra à les détruire. 

BULLETIN COMMERCIAL DE LYON. 

Du 25 juillet. 

La semaine qui vient de s'écouler a présenté un peu moins de transactions 
en soie que la-précédente. Cependant les renies no se sont pas arrêtées, et tes prix 
paraissent tendre à se fixer et se régularise!. Les avis du Piémont et de l'Italie 
qui continuent d'annoncer le soutien de l'article y contribuant, et leur influence 

aurait certainement éié plus forte, sans la nouvelle de quelques déra'ngeinens 
. parmis des nioulinieis du Vivaiais , qui onl l'ait rechercher les réalisations. Nous 

lie pouvons que confirmer les prix de ta semaine dernière ; il est douteux 
qu'ils subissent de sensibles modifications avant la foire de Beaucaire , dont 
nous aurons les nouvelles sous huit à dix jours. 

Nos -manufactures continuent d'avoir des commandes pour l'étranger j mais la 
demande se porte principalement sur les étoiles unies; elles articles de goût 

et de luxe sont moins recherchés. 
Absolument rien à signale! en marchandises , si ce n'est la continuation d'un 

calme absolu. 

Le Havre , 18 juillet. 

Hier au soir, la chambre de commerce du Havre a été convo-

quée extraordinairement. 

Elle s'est occupée dans cette réunion du Projet de la création 

d'un entrepôt à Paris. 

—Une lettre de Panama , reçue à Boston , mande: « Il se passe 

de tristes choses au Pérou, rien n'a encore transpiré, mais on 

en sait assez pour pressentir que le Pérou et la Colombie sont 

arrivés à un moment décisif. Il paraît que toute les troupes co-

lombiennes qui se trouvaient à Lima , ont été emprisonnées dans 

les forts de Callao. Un embargo a été mis à Guayaquil le 16 

février. 

— New-York , i3 juin.—Nous avons des avis de Carthagène 

du 12 mai, qui mandent ce qui suit: «Nous avons le plaisir de 

vous annoncer que tout nous fait espérer un prochain retour à 

la tranquillité; le président Bolivar et le ministre anglais Cockburn 

se rendent ici sur la frégate Aurora , et partiront immédiatement 

pour Bagota. On s'accorde à dire que Bolivar va reprendre sa 

dignité de président de la république, et qu'il a abandonné tous 

ses projets concernant la constitution bolivarienne. On Lui. ici de 

grands préparatifs pour le recevoir. 

— Nous avons reçu, parle lirick Brown nos'journaux de l
a 

Vera-Cruz, jusqu'à la date du 5 niai, tout était tranquille à
 C
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époque. Le brick espagnol Joyen-Mariàj capturé par l'escadre du 

commodore Porter , était arrivé à la Vera-Cruz ; on y avait égale-

ment reçu de Mexico un convoi de deux millons de dollars , dont 

une partie était déjà embaïquée au départ du Browu. 

On s'attendait à voir paraître sous peu le nouveau tarif. 

( JJnited-Staies 1 etë'graph 7 juin. ) 

— Des lettres de Dantzick , du 21) juin , disent que 40 navires 

anglais venaient d'arriver dans ce port pour y chercher des clwr-

gemens de grains. La nouvelle du rejet de la loi sur les céréales 

par la chambre des lords, avait fait contremander tous les ordres 

précédens,ce qui laissait ces bâtituens sans espoir de trouvère! 

fret à aucun prix. 

— Le sloop de guerre anglais Primrose est arrivé le u jni
n
 j 

la Vera-Cruz à New-iork avec un million et demi de dollars 

19 juillet. 

U s'est fait sur notre place depuis trois jours un mouvement i 

portant , et plusieurs articles ont éprouvé une hausse prononcée* 

Les sucres ont été poussés successivement à 84 , 85 , 86 et 8{î 

fr. , prix auquel ou p;<ie aujourd'hui la bonne A< ; hier même c-tt 

côta à notre bourse 28 barriq. belle 4
e
 à 90 fr. On apprend que 

Bordeaux, Nantes et Marseille , quoique encore bien au-dessous 

de nos cours , commencent à sanctionner ce mouvement ; Paris 

vient également de sortir de son inaction par un sou de hausse 

sur les raffinés. 

Cette élévation rapide des prix est peut-être trop précipitée 

pour qu'elle soit durable; elle est toutefois basée sur des faits gé-

néralement reconnus. 

On a aujourd'hui ta certude que les récoltes de la Martinique 

et de la Guadeloupe seront d'un quart moindres que l'année der-

nière , et n'excéderont pas 80 à Q
Q

,OOO barriques ; or la France 

consomme annuellement l'équivalent de 140,000 barriques. Les 

avis de la Martinique reçus ce matin par le Jacques, et qui vont 

jusqu'au 4 juin , annoncent 55 navires sur rade, dont beauconii 

viendront à vide, et les autres à des frets excessivement bas. Les 

sucres étaient côtés de 5y à 42 fr. , et même 45 fr. , les belles 

qualités retenues d'avance. 

Nous ne saurions préciser la quantité des sucres qui se trouvent 

sur place en ce moment ; on aurait de la peine à trouver 1000 

à 1200 barriques en premières mains , et peut-être autant en si-

coudes ; jamais , à une semblable époque, nous ne nous sommes 

trouvés dans une telle pénurie. 

En Angleterre et dans le Nord , les sucres sont de même en 

hausse de 5 à 6 pour cent. 

Les cafés Haïti sont recherchés , les spéculateurs , après avoir 

commencé à prendre tout ce qui s'est trouvé de disponible dans 

l'entrepôt à 10 sous, paient maintenant to 1/4 ,
 10

 3/8 et 10s.6 

les mêmes qualités. On estime qu'environ 10,000 sacs ont chaiiîé 

de mains , dont moitié va être réexportée immédiatement. Ôm 

vendu hier d'assez bonne marchandise à 10 s. 178 ; les spécula-

teurs agissent concurremment avec les porteurs d'ordres pour 

l'exportation , cette circonstance ne peut qu'être favorable H 
sort futur de cette fève. Les nouvelles reçues des marchés àiigkM 

et du Nord sont favorables aux cafés , et ont décidé en pari» 

les achats faits hier dans la journée. Les autres sorte* , moiis 
abondantes et aussi moins avilies que les Haïti , se sont peu res-

senties jusqu'à présent de ce mouvemunt. 

Environ deux milles balles de coton ont été vendues ief** 
trois jours avec un nouveau maintien dans les cours, mais hier 

il s'est fait peu de chose. 

Les nouvelles du 14 courant de Liverpool , annoncent 27,5"» 

balles de vente dans la semaine , contre J4,000 balles d'arri-
vages. 

Les marchés anglais étant encore plus favorables à ce h'"*"'' 

que le nôtre , une maison de commerce de cette ville a 

dié pour Liverpool trois navires arrivés ce matin sur notre ra* 

avec 4,5oo balles. 

Les avis de New-Yorck reçus ce matin sont du 21 ju'c,; 

cotait à cette époque Géorgie', 9 174 à 11 c. , Nouvelle-Orlw»'' 

10 à i5 c. ; Alabama , 9 172 à 11 c. ^ 

Ce qui restait d'indigo par l'Œdipe , a été pris sur la base 

f. 17 75 le fin violet. 1 
L'huile de baleine, après avoir été dédaignée à f. 5g j

 se Tejj.j 
depuis quelques jours couramment à f. 40, tant disponible <\ 

livrer. 

Paris , 21 juillet 1827.
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Le tribunal de police correctionnelle a prononcé son j^ 

ment dans l'affaire du Journal du Commerce : le sieur
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éditeur, a été déclaré coupable d'attaque envers la dignité
1
 7^ 

l'inviolabilité de la personne du Roi , et condamné à trois 

d'emprisonnement et 5o fr. d'amende.
 a[)S

 r!« 
— Dans leur séance d'avant-hier , les notables commerç^u 

la ville de Paris ont nommé juges au tribunal de conii»e
r
 ^ 

Berte, en remplacement de M. Boulron, démissionnai 

vieux Aubertot, Lemoine , Tacherai, Michel et Ferrere 

— On écrit de Berlin ce qui suit : .
 aBra

;t fr'
a
f 

« Plusieurs journaux ont parlé d'une destitution qui ^
 eil

v 

pé M. Beckendorff, conse iller intime de régence , Voav 

brassé la religiou catholique. 



(6 
»• Le fait, tel qu'il est raconté dans ces feuilles , pourrait fa.re 

a
fti-huer au gouvernement des principes d'intolérance qu'il est 

loin de professer. 
» Voici 1 exacte vente de cette affaire : 

v
 M. Beckendorff dirigeait , au ministère des affaires ecclésias-

tiques et r!e l'instruction publique, tout ce qui concerne les écoles 

'v tnreliques ; il était en même teins commissaire du gouvernement 

nrèsî'Uuiveisilé évangélique de Berlin. Il est évident que l'exer-

cice de ces fonctions devenait incompatible avec sou entrée dans 

Te sein de l'église romaine. 
» H n'y a donc point a intolérance dans le remplacement de 

M Beckendorff» un gouvernement inoins tolérant que le nôtre 

eût pris
 une te

''
e n,

esure bien plus tôt , puisque ce fonction-

naire avait manifesté, depuis bien des années déjà, sa tendance 

décidée vers le catholicisme. » 

 La chambre de commerce d'Orléans a fait parvenir à son 

Exc. le ministre de l'intérieur ses observations relativement à 
la demande d'un entrepôt réel faite par la ville de Paris. 

 Ou lit dans la Gazette de Florence: 

« Le ministre de France à Coustantinople a eu deux confé-

rences avec le reis-effeudi pour se plaindre de la conduite du 

dey d'Alger. On assure qu'on lui a promis de mettre toute la 

diligence possible pour que le dey donne une prompte satis-

faction. 
» Le grand-seigneur est infatigable ; il est partout et voit 

tout. Le nouvel ordre de choses fait des progrès rapides. Trente 

fauteurs des janissaires ont été récemment pendus comme vo-

leurs. » 
 Le EanstittUÎonnel fait la remarque suivante au sujet de 

l'ordonnance qui confirme la nomination du supérieur-général 

des Lazaristes : 

& Quant aux décrets du 27 mai 1804, qui porterait autorisation 

de cette congrégation, et du 2C septembre 1809 , qui annuiler ut 

celui du 27 mai 1804 , il ne nous a pas été donné d'en apprécier 

la teneur; car nous ne les avons pas trouvés dans le Bulletin des 

Lois. Nous n'y avons pas trouvé l'ordonnance du 2 mars j815 , 

qui rapporte le décret impérial du 26 septembre 1809. Mais qu'im-

porte ! le ministre dit que , d'après les ordonnances royales des 

3 décembre 1817, ifj juillet i8-i5 et 8 octobie 1826, cette con-

grégation a été dûment autorisée, en exécution de la loi précitée 

du 2 janvier 1817 , à posséder et à acquérir des biens immeubles 

dans le royaume. 

Nous ne contestons pas la vérité de cette assertion, si la con-

grégation des lazaristes a été rétablie en exécution d'une loi. Celle 

du 2 janvier ne dit pas autre chose; elle ne parle pas plus des 

lazaristes que des doctrinaires , des jésuites que des oratoriens. 

Ainsi notre demande reste telle que nous l'avons adressée au 

miuistre : « Où est la loi , quelle est la date de la loi qui a réta-

» bli les lazaristes l » 

— En enlevant les ruines d'une maison qu'on a démolie près 

l'amphithéâtre de Nîmes où l'on construit de nouvelles prisous , 

on a trouvé depuis peu de jours une pierre funéraire ornée d'un 

lias-relief très-saillant. Elle représente le buste d'un guerrier et 

celui de sa femme , au bas desquels sont deux inscriptions ro-

maines. La tête de la femme n'a rien de gracieux , mais elle est 

coiffée avec beaucoup de goût. Deux tresses de cheveux , signe 

distinclif de la noblesse du personnage, flottent sur ses épaules. 

Sou corps est couvert par une draperie. Le buste de l'homme 

accolé à celui de la femme , est vêtu d'une espèce de tunique 

recouverte d'une riche armure , où l'on a représenté un soleil au-

devant de sa poitrine. Le caractère de la tête de ce guerrier n'a 

l'H-n de n0ble. Ce morceau de sculpture , dont les ligures sont 

Presque de grandeur naturelle , est assez bien conservé, excepté 

les têtes auxquelles on a mutilé les nez. 

EXTERIEUR. . 

ESPAGNE. 

Barcelone, 12 juillet. 

On mande de Carthagène qu'un bruit qui ressemblait à de forts 

coups de canon , a été entendu dans celte ville , le 7 juin , avant 

'ait heures du matin , et a été un sujet de surprise et d'effroi 

Pour tous les babitans. Des gens de la campagne, arrivés bien-

j° après de deux ou trois lieues de distance , avaient éprouvé 

^Wêmes sensations, et racontaient que les nuages . vus du 

° e de Murcie , produisaient des détonations extraordinaires , 

«Ois que des traits de feu s'en détachaient eu même tems dans 

t
r
, e' f.nt" directions. On n'avait point appris que ce météore ex-
oruiuaire eût causé aucun désastre. 

en ce
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 >e royaume, sera soumise à des droits 
i-ett^m seront exigés dans les mêmes pays d'où elles 

proviendront. L'article g et suivàns sont consacres anx moyens 

de prévenir la contrebande des laines-mérinos et des animaux qui 

les produisent. L'exécution des mesures ordonnées est plus parti-

culièrement recommandée à la vigilance des consulats ou commis-

sions de commerce du royaume. 

PORTUGAL. 

Lisbonne , 4 juillet. 

Notre gouvernement a reçu de Vienne la communication de la 

réponse donnée par l'infant don Miguel à sou frère l'empereur , 

dans laquelle il s'e?.cuse de ne pas se rendre au Brésil sous pré-

texte du mauvais état de sa santé , et annonce qu'il doit aller 

pour la rétablir aux eaux de Baden. U paraît qu'en m une tems le 

cabinet de Vienne a fait quelques insinuations sur la convenance 

de laisser l'infant don Miguel occuper la régence aussitôt qu'il 

aura atteint sa vingt-cinquième année. 

Par suite de ces communications , l'infante régente a ordonné 

aux miuistres de se réunir, et a invité les envoyés des hautes 

puissances à assister à une conférence avec eux , ce qui a eu 

lieu. O.i prétend que les ambassadeurs de France et d'Autriche 

ont été d'un avis contraire à l'embarquement de l'infant don Mi-

guel dans un moment où il se trouvait si près d'entrer dans sa 

majorité. Sans émettre aucune opinion personnelle relativement 

à cette question , l'ambassadeur anglais a dit simplement que la 

résolution appartenait exclusivement au gouvernement du Portu-

gal et que l'Angleterre s'y c onformerait. Les ministres portugais , 

à l'exception d'un seul , exposèrent au nom de S. A. l'infante ré-

gente , qu'elle aurait un grand plaisir à céder à son frère don Mi-

guel le poste qu'elle occupait, non seulement à cause du mau-

vais état de sa santé , mais parce qu'elle était convaincue qu'il 

dirigerait avec plus de talent, de sagesse et de prudeii: e le vais-

seau de l'état ; mais qu'ayant reçu la régence de la main de son 

frère l'empereur en vertu d'un de ses décrets , il lui était impos-

sible de s'en dessaisir jusqu'à ce que l'empereur lui-même le lui 

ordonnât ; qu'en conséquence elle expédierait sur le champ un 

courrier extraordinaire à Bio-Janeiro , pour demander des ins-

tructions à ce sujet, et qu'elle se conformerait à la réponse de 
Sa Majesté. 

En elïet, hier un brick de guerre a mis à la voile avec des dé-

pêches pour l'empereur don Pedro , afin de l'instruire de ce qui 
se passe. 

Le ministre de l'intérieur a fini par se ranger à l'avis de ses 

collègues , mais il avait d'abord soutenu l'opinion émise par les 

représentans de la France et de l'Autriche, et aurait même adhéré 

volontiers au retour immédiat en Portugal de l'infant don Miguel. 

On assure que la demande du retour de ce prince en Portugal 

est combinée avec quelques changemens dans les institutions de 

l'Espagne. Ferdinand Vil accorderait une espèce de charte , dont 

les bases seraient l'établissement de deux chambres (les séances 

de celle des pairs seraient secrètes), une ombre de liberté de la 

presse, une ombre aussi de responsabilité ministérielle. De son 

côté, le gouvernement espagnol exigerait qu'on fît de semblables 

modifications à la charte portugaise ; c'est sur ces bases que la 

Fiance consentirait à retirer ses troupes et à rester d'accord avec 

l'Angleterre sur les questions de la Péninsule, 

RUSSIE; 

Odessa , 2 juillet 

D'après les ordres arrivés de St-Pétersbourg , la flotte destinée 

pour la mer Noire doit être mise en état de partir aussi vite que 

possible. On travaille jour et nuit à armer trois vaisseaux de li-

gne et plusieurs frégates , et l'on espère que dans quelques jours 

tout sera prêt. Ces préparatifs raniment le courage des Grec». 

( Gazette d'Augsbourg. ) 

ITALIE. 

Trieste , 11 juillet. 

Des lettres particulières d'Ancône du 7 courant, et plusieurs 

journaux italiens parlent d'un massacre qui a eu lieu a Smyrne : 

tous les Francs de cette ville , ainsi que plusieurs consuls 

' européens ont péri ; mais ou ne peut encore rien affirmer , car 

; les rapports sont très-contradictoires. ( Idem. ) 

VARIÉTÉS. 

SUR LE TUNNEL DE LA TAMISE. 

Les Anglais ont , pour ainsi dire , procédé méthodiquement 

dans les développemens qu'ils ont su donner à leur industrie. Ou 

dirait qu'ils n'ont pas eu besoin , comme nous, d'attendre les 

leçons de l'expérience pour calculer l'action immense des com-

munications promptes et faciles sur la production de la richesse. 

Long-teins avant que leurs marchés eussent couvert de leurs 

produits tous les marchés du monde, ils avaiénl sillonné leur ter-

ritoire , dans tous les sens, par des routes et des canaux et en 

facilitant ainsi la consommation intérieure , ils préparaient les 

bases de la supériorité commerciale qui leur a été bientôt ac-
quise. 

Le succès semble les pousser aujourd'hui jusqu'aux dernières 

conséquences du système qu'ils ont si heureusement suivi. Les 

ponts , les chemins de 1er et les canaux s'étaient multipliés par-

tout où le besoin s'en ëioA. fait sentir; oa ne pouvait plus riea 



imaginer de nouveau en ce genre. Tout-a-coup , un homme qui j a 

joint à un génie entreprenant toutes les connaissances qui ren- j t( 

dent l'exécution facile , annonce un moyen neuf et hardi de rap- a 

procher lès distances. On a vu jusque-là des ponts jetés sur les ! 

fleuves , il propose d'en placer un sous un bras de mer, car 1( 

c'est ainsi qu'on peut appeler la Tamise. L'orgueil national s'é- h 

nient à cette idée qui est accueillie avec transport , et M. Brunei I 

n'éprouve aucun obstacle à faire adopter son gigantesque projet. p 

Ou avait déjà songé à construire des ponts sous-marins; on t 

prétend même qu'il en existe en Espagne sous le Guadalquivir. |: 

Ce qui est certain , c'est que deux tentatives de ce genre ont eu c 

lieu en Angleterre sous la Tamise même , d'abord en 1798 , et 1 

plus tard eu i8o5. Elles ne furent pas achevées , mais leur in-

terruption tient à des causes tout-à-fait étrangère à lu nature de ( 

l'entreprise. Ce qui est nouveau dans le tunnel , ce sont ces- ( 

vastes proportions qui, en lui donnant une utilité réelle, le distire- 1 

guent tout-à-fait de ceux qui avaient précédemment reçu un com- 1 

mencement d'exécution. Le dernier n'avait que cinq pieds de 

haut sur 2 pieds 9 pouces de large. 

Le tunnel se compose de deux galeries latérales , construites 

en briques, et larges chacune de 16 pieds 4 pouces. Les chemins 

destinés aux voitures ont 13 pieds ti pouces de largeur sur 

pieds 6 pouces d'élévation ; chacun est bordé d'un trottoir. Les 

deux voies sont séparées par des arcades qui établissent une 

com niiuicatioa entre elLs La longueur total: da tunnel est en-

viron de i5oo pieds, et il doit être entièrement éclairé par 

le gaz. 
La nouveauté du travail exigeait l'emploi de procédés non 

yeaux. Avant de commencer la construction du tunnel , il était 

nécessaire de se placer ail niveau où il devait être creusé. A cet 

effet, sur un grand cercle horizontal en bois, de 5o pieds de diamè-

tre , on éleva une muraille de 5 pieds d'e'paisséur et de 40 pieds 

de hauteur, en briques liées avec du cint^nt romain. Du cercle 

inférieur trente-cinq fortes barres s'élève 't au centre de la ma 

connerie , et suit attachées ea forme de boulons à un cercle 

supérieur , également en bois , ce qui forme un immense cylin-

dre dont la contenance est estimée à plus de mille tonneaux. Eu 

creusaut la terre sous cette grande tour, oa est parvenu à la faire 

descendre régulièrement et sans secousse à une profondeur 

d'environ 55 pieds sur un fond d'argile très-compacte. Alors , la 

tour est devenue un immeuse puits. On continua à fouiller dans 

l'iutérieur , en la reprenant en sotis-œuvie, afin d'y placer con-

venablement le bouclier. 
M. Brunei avait senti qu'il était nécessaire de protéger les tra-

vailleurs contre les dangers d'une, pareille excavation , en soute-

nant la terre de tous côtés ; c'est dans ce but qu'il imagina le 

bouclier dont nous venons de parler, il est fort difficile de don-

ner une idée exacte de cette ingénieuse machine , nous l'essaye-

rons cependant , en suivant exactement la description de l'in-

venteur lui-même. Ce bouclier se compose de 12 grandes cases 

sans fond, en fer fondu, placées verticalement l'une à côté de 

l'autre , mais indépendantes. Ces cases ont 5 pieds de largeur , 

sur 20 de hauteur , et remplissent exactement tout le vide pro-

duit par l'excavation. Chacune est divisée en trois compartimeus, 

dans lesquels se place un mineur qui enlève la terre devant lui. 

Les trois mineurs placés dans les trois divisions de la même 

case travaillent pour ainsi dire en mesure , de manière que leur 

tâche soit terminée au même moment. Alors, cette case est pous-

sée en avant , au moyeu de crics appuyés contre la maçonnerie 

du tunnel, qui se poursuit au furet à mesure de l'excavation. 

Les cases s'élèvent et s'abaissent à volonté, ensemble ou sé-

parément, et servent de point d'appui à la partie supérieure du sol; 

pourvues de tabliers mobiles , qui se placent en avant, elles of-

frent a ssi de ce côté une résistance à la pression de la terre , 

de sorte qu'en dessus, en dessous et sur les côtés, on a prévenu 

tous les dangers qui pourraient résulter d'un éboulément. 

Il est aisé de juger , par ces savantes dispositions , que l'in-

génieur avait apprécié les difficultés de détail que présentait 

l'exécutiou de cet immense travail , et que ses talens n'étaien! 

pas au-dessous de la tâche dont il s'est chargé. L'invasion récente 

des eaux du fleuve dans le tunnel a mis cette vérité en évidence; 

et si cet accident a apporté quelque retard à l'achèvement de ce 

grand ouvrage , il aura servi à rehausser encore la gloire de 

M. Brunei. 
Considéré comme objet d'art , ce monument étonne l'imagina-

tion plus qu'il ne satisfait l'esprit , lor>qu'on l'envisage sous le 

rapport de l'utilité. Maigre les calculs de quelques personnes in-

téressées ou prévenues , il n'est guère permis d'admettre , qu'a-

moins de circonstances fortuites et qui n" peuvent , dès à pré-

sent, servir de base à aucun calcul, les dépenses occasionnées 

par le tunnel soient en rapport avec sou utilité. Il est certain que 

le produit du péage ne s'élèvera pas à plus d'un pour cent. Nous 

doutons que , même en Angleterre , ce résultat puisse faire re-

garder une pareille spéculation comme suffisamment productive. 

Cependant , si un sentiment d'orgueil national avait seul décidé 

les actionnaires à supporter ce sacrifice , nous n'oserions encore 

les b'âmer ; nous nous bornerions à faire remarquer que l'accu-

mulation des capitaux en France n'est point arrivée au point de 

tous permettre de suivre l'exemple que nons donne ici l'Anoli ■ 

erre :
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"s "Vous trop à {■/' 
ivant de songer à des entreprises de luxe.

 dlre 

Beaucoup de gens frappés de l'embarras qu'éprouvent soov 

es détenteurs de produit pour leur écoulement , s'imaginent 

a production est trop abondante , et qu'elle doit être restrei^'* 

[ls oublient qu'en présence de cette abondance prétendue ° ^' 

partie de la population n'a pas de quoi se nourrir et se vêt"
16 

taudis qu'une autre partie regorge de richesses ; d'un côté il 

privation du nécessaire , et de l'autre, il y a replétion. Ce 1/ \ 

donc pas dans l'abondance des choses produites ,u'il faut vo' 1 
mal , mais bien dans leur mauvaise distribution. 

il arrive au,si , lorsque l'industrie a fait des progrès ranid 

et que des forces mécaniques ont remplacé les bras de l'hom
 S

' 

que de grandes quantités d'ouvriers se trouvent tout à coup ■'
ne

' 

ouvrage , et que jusqu'au moment où leur activité parvient *
UnS 

créer de nouveaux débouchés, ils éprouvent de grandes * 

valions. , 

M lis qui ne voit que ces encombremens de produits et 1 
travailleurs pourrdent être évités . du moins dan> un r>v*nA 

1 1 ••! 1 •* 1 1 • " 1,11(1 "om-
bre de cas, s il existait des moyens de communication plus f 

ciles , plus rapides et plus économiques que les moyens actuels 
Aussitôt qu'un marché serait rempli , tout ce qui y surabonderait 

pourrait aisément et à peu de frais être transporté sur un autre 

Ainsi les produits et les hommes se repartiraient dans lesdive' ' 

localités d'une manière plus égale, et le trarail fleurirait bientôt 
sur tous les points, parce que la consommation deviendrait n|

us 

générale et plus assurée. 

Voilà ce qu'ont fait depuis long-teins les Anglais , comme nous 

l'avons dit en commençant, et voilà ce que nous devons imiter 

d'abord. Applanissous nos chemins , creusons des canaux , l'oracons 

des raili-ways, modifions eu un mot tout notre système de trans-

ports, et quand nous aurons recueilli les rofits de ces ainélio-

rations, il sera tems de lutter contre la difficulté. 

W *\*7 AV[S-
N?[#lft>^ GINGER BEER , 

Oie Biire portative Anglaise de Moxos. 

Cette boisson délicieuse , à laquelle les Anglais ont donné le nom de boism 
des Dieux, n'a pas seulement le mérite de flatter agréablement les fibrej 'dii 
palais, mais encore elle a un avantage que n'ont pas les autres boissins d'a;rè-
ment ; le Ginger Reer étant réduit en poudre peut se porter eu tr.'s-g ai'le pro-
vision , soit dans le voyage , soit dans les parties de. campagne. Ua paq.iet d« 

la valeur d'une cuillerée , verse dans une grande verrée d'eau fraîche . produit 
aussitôt une liqueur pétilla île et mousseuse qui l'ait aillant de plaisir à la vue 
qu'au gofit. Il se vend par boite de 3o et 36 sous, chez M. Roman, plia mi-
lieu , place des Terreaux, n" i3. 

N. B. Celle boisson n'a rien de nuisible à la sauté ; et ses propriétés wot 
toniques et digeslives. 

Mardi , 24 juillet , à sept heures et demie du soir , une soi ée dramatique et 

musicale sera donnée dans la salle du Cours - d'Eloquence, rue Bell -Cordicrei 
n» 17 , au profit du concierge de cette salle. Le prix 'des billets n'est p4 
fixé ; ils seront pris sans payer en entrant, et chacun.» la sortie remettra»»» 
oliVande volontaire. 

L'on demande de suite un premier garçon pour tenir le làboratoi e d'un café, 

et un antre garçon au fait de la sommellerie el de tirer la bière, et qui [>uf-
seut l'un et l'autre donner responsabilité satisfaisante. 

S'adresser, café du Caveau, place des Célestins. 

M»e Sauzy tient restaurant et pension rue Ste-Catlierine , n» i3, à l'entie 

sol , près la place des Terreaux. On est servi à la carte ou autrement. On 
peut s'abouner au mois, ou donner des cachets. ., 

Pour 1 fr. 5o cent, on a trois plats, du dessert et une demi-bouteille devin.1 

y a des cabinets particuliers. 

Un des serpens à sonnettes de la collection de MM. Thomas 

Gulley et Smith de Londres, vient de mourir aux Brotteaux. >><'t,e 

perte , considérable pour les p opriétair es , leur a malheureuse-

ment donné l'occasion de mettre les amateurs à même d eïalU' 

ner avec attention et d'étudier sans danger, la conformation t 

ce terrible reptile. Ils viennent en conséquence de le faire e|U^ 

pailler avec soin par M. Lafond, naturaliste , qui s'est P
alticj

e 
librement attaché a laisser à découvert les parties intérieures 

la gueule. Les observateurs pourront voir dans tous leurs de» 1 

la langue, les dents et les crochets venimeux; ils admirer 

surtout l'art avec lequel M. Lafond est parvenu à laisser a la 

pouille du serpent sa souplesse naturelle. •
 e 

MM. Thomas Gulley et Smith retarderont de 8 jours la
 cI6f^j 

de leur exposition , afin de laisser voir au public , dans »» ^ 

qu'ils ont perdu, ce qu'il est impossible d'y voir alors qul 

vivant. _ ■ »' « 1 res. ' 
On donne à manger aux serpens tous les jeudis, a 3 »e 

A vendre, tables de rallonge , par brevet d'invention ; bureau à cïu" 

acajou , et autres meubles dans le dernier goût, venanl de l'a.is. 
Aux Brotteaux, chez. M. Langon, rue d'Eugliein , n" 71. 

Fonville , traiteur ci-devant aux Brotteaux , actuellement place des ^ 

n" 1, au i« , maison Tbiaffait, à Lyon , sert à la carte et par tele. 1 

en ville. 

▲ LYON , DE i/liinuaiEBiE DE BRUNEI, RUE MERCIÈRE, N° 44-


